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Qui veut voyager loin choisit sa monture 
 

Conception et interprétation : 
aalliicceelleessccaannnnee&ssoonniiaaddeerrzzyyppoollsskkii 

Mise en scène : Renan Carteaux et aalliicceelleessccaannn-
nee&ssoonniiaaddeerrzzyyppoollsskkii 

Création lumière : Julien Pichard 
 

     Création en octobre 2016 au CENTQUATRE-PARIS 
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Le spectacle vu par ses spectateurs 

   

 

 

– Ce qui m'a le plus marquée, c'est quand René a essayé plusieurs paires de 
lunettes et qu’il a vu des choses différentes sur la même image. 

Nawel, 12 ans. 

 

– J’ai adoré quand l’aveugle a dit « coup de tête et buuuut ! », c’est comme si il 
avait mis un but à son imagination. 

Zahid, 13 ans. 

 

– J’ai pas aimé qu’elles fassent des blagues sur les handicapés. 

Luhang, 14 ans. 

 

– Ce qui ma vraiment marqué c’est le moment où elle nous ont pris en photo et 
qu’on ne s'y attendait pas. C’était un choc. 

Yahmise, 14 ans. 

 

– J’ai beaucoup ri quand elles nous montraient des photos de gens qui font le 
canard. 

Aminata, 13 ans. 

 

– Alice et Sonia ont eu un vrai contact avec le public. Cette année on est aussi 
aller voir Roméo et Juliette de Shakespeare, mais les comédiens ne faisaient que 

réciter leur texte. C’était ennuyant. 

Kaan, 12 ans. 
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Le projet 
  

« Qui veut voyager loin choisit sa monture » est un spectacle tout public à partir de 11 ans. Il a été 
conçu en portant une attention toute particulière aux pré-adolescents, que l’on peut ranger dans la 
case : collège.  
 

ACNÉ 
 
Mais attention, pas de méprise. Concevoir un spectacle pour ce public ne conduit pas forcément à 
aborder les problèmes de l’acné, du divorce et des poils pubiens. « Qui veut voyager loin 
choisit sa monture » est convaincu d’une chose : les questions liées à l’intimité des adolescents 
ne devraient pas être traitées de face, mais plutôt de profil. Et plutôt que d’effleurer le point de vue 
que les jeunes ont sur eux et sur les relations avec leurs proches, le spectacle propose 
d’interroger le point de vue qu’ils peuvent avoir sur des choses plus éloignées, comme par 
exemple : sur le monde.  
 

IMAGES 
 
« Qui veut voyager loin choisit sa monture » choisit donc d’aborder la question des images, dans 
leur plus grande diversité : publicités, œuvres d'art, photojournalisme, photos de famille... Parce 
que ces images, via leur circulation en flot continu sur Internet, constituent aujourd’hui 
une interface essentielle entre les jeunes et le monde.  
Invitées durant l'année 2015, à animer un atelier d'Éducation aux images au sein d'un collège de 
Seine-Saint-Denis, le duo aalliicceelleessccaannnnee&ssoonniiaaddeerrzzyyppoollsskkii a pu 
échanger avec une vingtaine d'adolescents au sujet des images. Elles ont été témoins du regard 
critique de ces jeunes mais aussi de leur passivité: elles ont alors imaginé ce spectacle autour de 
la question du pouvoir des images et du regard que l'on porte sur elles.  
 

REGARD 
 
Et quoi de plus efficace pour aborder ces questions que de s’appuyer sur une collection de 
lunettes fantaisies ? De simples accessoires soutenant le récit, elles deviennent des outils 
pédagogico-ludiques afin de servir l’idée selon laquelle « bien voir » ne veut pas dire « bien 
regarder » et qu’il est nécessaire de passer de « la vue » au « point de vue ». Cette idée les 
amène à contredire le principe ophtalmologique fondamental qui veut que ce soient les verres 
correcteurs qui fournissent assistance à l’œil : ici ce sont les montures qui, par leur forme 
spécifique, constituent la prothèse du regard.  
 

PASSIVITÉ 
 
Les deux artistes déroulent ainsi une fiction mettant en scène deux personnages passant 
l’épreuve du « Code des images ». Au fil de raisonnements pleins de surprises, « Qui veut 
voyager loin choisit sa monture » interroge les spectateurs en recourant à un système de vote. 
Objectif : les piéger en leur posant des questions inattendues sur les images, les 
provoquer, les faire réagir.  
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Le format 
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A l’entrée du public, Jean-Pierre (Sonia) est déjà sur scène, derrière un appareil photo dissimulé 
sous un grand drap noir. 

 

 

 

Dès les premières minutes du spectacle, alors que rien ne bouge sur le plateau, l’appareil 
se déclenche et une photographie du public présent dans la salle s’affiche sur l’écran.  

Jean-Pierre, fier d’avoir piégé son public, introduit le spectacle, mais est rapidement interrompu 
par l’arrivée inopinée d’un aveugle sur le plateau : René (Alice).  

Une véritable aubaine qui lui permet de faire la démonstration du pouvoir des lunettes : en lui 
faisant porter des lunettes fantaisies, Jean-Pierre réussit à faire voir les images à René, l’aveugle.   

Cette expérience des lunettes et des images, raconte t-il, il l’a acquise après un accident de 
moto : s’étant fait piéger par un trompe l’œil déposé sur la route, il a été contraint à passer 
l’épreuve du Code des images. Et c’est cette épreuve que les spectateurs vont vivre à leur tour.  
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Inscrit naturellement dans le fil de la fiction, cet examen ressemble curieusement à un code de 
la route un peu loufoque, et sollicite le vote des spectateurs à l'aide d'un carton rouge et 
d'un carton bleu. Jean-Pierre montre des images sur un écran et pose des questions au public.  

Une fois le choix du public fait, Jean-Pierre enclenche son appareil photo et l’image du 
public est projetée sur l'écran. C’est la dominance de couleur rouge ou bleu qui permet alors de 
déterminer quelle option a le plus convaincu les spectateurs. 

 

 

Crédit photo : Quentin Chevrier 
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Mais cette photographie du public n’a pas pour seule fonction de donner à voir le résultat 
des votes. Elle constitue aussi un support de jeu pour les interprètes, qui détourneront cette 
image, y ajouteront des éléments, ou lui substitueront carrément la photo d’un public réellement 
enthousiaste : celui d’un stade de foot… 

 

Durant ce quizz, les spectateurs obtiennent ainsi la réponse aux questions suivantes (et à bien 
d’autres encore) :  

 

Qui a laissé toutes ces vilaines traces de mains dans la grotte de 
Lascaux ? Le duck-face existait-il déjà au paléolithique ? Peut-on se 

moquer des montagnes ? Et des handicapés ? Un chat peut-il être aussi 
dégonflé qu’un ballon de foot ? Et quand le photographe dit « Le petit 
oiseau va sortir », cela signifie-t-il qu’un oiseau sort vraiment de son 

appareil ? 

 

Le quizz finit par déraper et l’aveugle réussit à prendre le pouvoir. A l’aide de lunettes qui 
« ferment les yeux », il transmet à Jean-Pierre la faculté de faire naître des images dans sa tête : 
le pouvoir de l’imagination.  
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Crédit photo : Quentin Chevrier 
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Biographies 

AALLIICCEELLEESSCCAANNNNEE&SSOONNIIAADDEERRZZYYPPOO
LLSSKKII 

Alice Lescanne est née en 1987. Elle étudie 
les arts plastiques à Bordeaux, puis intègre 
l’Ecole Nationale Supérieure des Beaux-Arts 
de Paris en 2008.   

Sonia Derzypolski est née en 1984. Elle se 
tourne d’abord vers les sciences politiques et 
sort diplômée de Science Po Paris en 2007. 
Elle intègre l’École Nationale Supérieure des 
Beaux-Arts de Paris en 2009.  

Legroupuscule 
aalliicceelleessccaannnnee&ssoonniiaaddeer
rzzyyppoollsskkii se forme en 2010.  

Ce duo est à cheval entre sur les arts visuels 
et vivants. Elles prennent au pied de la lettre cette expression, ce qui les amène à considérer que 
les arts visuels et les arts vivants font partie du même animal. D’ailleurs il n’y a pas de hasard si 
initialement, au 19e siècle, le terme de « performance » était utilisé dans les haras pour désigner 
la manière de courir d’un cheval, de se comporter pendant la course. Leur préoccupation 
principale est de « pousser le bouchon » et de réussir à faire coexister des questions graves 
(comme l’extension maximale de la précarité, la crise de la démocratie, la domination du pire ou 
la fin du monde) avec un imaginaire léger (meubles doués de raison, nuages coureurs, gaz 
hilarants, fleurs bègues, animaux sans têtes). Leurs travaux ont été montrés au CENTQUATRE-
Paris en 2016 et 2015, au Nouveau Festival 2015 au Centre Pompidou, à la galerie mfc-michèle 
Didier, ou encore à la 12e Biennale de Lyon (2013- 2014). 

 

 

RENAN CARTEAUX 

Renan Carteaux est né en 1979. Il intègre le Conservatoire National 
d’Art Dramatique en 1999 pour y suivre les classes de Daniel 
Mesguich, Catherine Hiegel et Murielle Mayette. Depuis, il travaille 
dans des univers très variés, tant pour le théâtre que pour le cinéma et 
la télévision.Au théâtre, il a collaboré notamment avec Vincent 
Macaigne, Alain Olivier, Christian Benedetti, Isabelle Ronayette ou 
encore Claude Yersin. Au cinéma, il a joué entre autre sous la direction 
de Catherine Corsini, Jean-Paul Civeyrac, Jean-Paul Rouve et Laurent 
Boutonnat. On a aussi pu le voir dans de nombreux téléfilms ou séries 
telle Mafiosa.  

Il développe également un travail de scénariste et a participé à 
l’écriture de deux séries pour M6 et Canal +.  
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JULIEN PICHARD 

Julien Pichard est né en 1979. Il travaille en tant que régisseur 
lumière depuis 2006 pour le Festival d’Avignon, le Théâtre des 
Amandiers, le Théâtre National de l’Odéon ou encore le Centre 
Pompidou.  

Parallèlement, il réalise des créations lumière. Il a notamment 
travaillé avec la compagnie de cirque contemporain Compagnia Tau 
(« World Autobiografia »), le cirque Messidor (« Un Noël en 
Laponie »), Monsieur Tortue (« Nounours généralisé ») ou encore la 
Compagnie du Pas suivant (« Winter Guest »).  

 

 

 

Crédit photo : Quentin Chevrier 
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Mentions 

Générique : 

Qui veut voyager loin choisit sa monture 

Texte, conception, interprétation: 
aalliicceelleessccaannnnee&ssoonniiaaddeerrzzyyppoollsskkii 

Mise en scène: Renan Carteaux et 
aalliicceelleessccaannnnee&ssoonniiaaddeerrzzyyppoollsskkii 

Création lumière : Julien Pichard 

Régie technique : Julien Pichard & Julien Malfilatre 

 

Production :  

Production: Le CENTQUATRE – PARIS  

 

Autres projets  

aalliicceelleessccaannnnee&ssoonniiaaddeerrzzyyppoollsskkii ont d'autres projets également en 
tournée avec le CENTQUATRE ON THE ROAD. 

 

LE TITRE DU SPECTACLE EST : ALEATOIRE 

 

Le titre du spectacle est Le titre du 
spectacle est : aléatoire parce que c’est 
un spectacle qui respecte le principe de 
l’égalité des choses, et qui s’interdit 
donc de privilégier un titre plus qu’un 
autre. 

Dans la collection encyclopédique des 
livres « Que sais-je ? » des Presses 
universitaires de France, ce principe est 
parfaitement respecté. L'intégralité des 
choses qui existent sont représentées 

de la même manière : la Lune est représentée par 128 pages et coûte 9 euros, tout comme le 
Snobisme, La Critique Littéraire, Les Produits Allégés ou le Basket Ball. Mais ce mode de 
représentation idéal est un mode qui prévaut seulement dans la collection idyllique des « Que sais-
je ? »… 

Le titre du spectacle est tiré au sort au début de chaque représentation. 

 

« De fait, Alice et Sonia mettent sur le même plan de leur travail aussi ludique que rigoureux le 



 

14 

beau et le laid, Velasquez et le peintre du dimanche, le salon de coiffure de la rue Mirepoix et la 
Biennale de Venise. Il en ressort un rafraîchissement de l’approche des choses de ce monde, une 
liberté de circuler sans limites entre les mots, les concepts et les faits, un art de marier 
imparablement la carpe et le lapin, le parapluie et la machine à coudre. Leur curiosité est sans 
bornes et surtout sans œillères. »  

– Jean-Pierre Thibaudat, Mediapart 

 

 

 LE PRIX DU PIF  

 
Dans leur dernier spectacle, Le titre du 

spectacle est : aléatoire, présenté au 

CENTQUATRE-PARIS en 2015, le duo 

aalliicceelleessccaannnnee&ssoonniiaa

ddeerrzzyyppoollsskkii mettait en 

avant l'aspect égalitaire de la collection 

des « Que sais-je ? », qui donne la 

même importance (128 pages vendues 

à 9 €) à tous les thèmes traités. 

S’appuyant cette fois sur l’impact néfaste de cette tarification unique, à savoir la destruction de 

toute échelle de valeur, elles ont décidé de vendre leur collection de « Que sais-je ? », à des prix 

variant de quelques dizaines d'euros à plusieurs centaines de milliers d’euros. Chaque pochette 

vendue sur ce stand original contient donc un « Que sais-je ? », mais aussi un mystérieux bulbe 

et une brochure qui explique comment les deux artistes en ont fixé le tarif. Car, contrairement 

aux apparences, le prix du PIF n’est pas fixé au hasard. Il répond à une logique, certes absurde, 

d’attribution de valeur marchande, que les deux comparses vous exposeront, images à l’appui. 

Pourquoi acheter Les Particules élémentaires à 3 001 € ou Jésus à 33 € ? Si seuls les acheteurs 

posséderont l'explication complète, la grille des prix affichée sur le stand comprend déjà de 

savoureuses pirouettes argumentaires. 
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Contacts / Diffusion-Production  

 

Julie SANEROT, directrice de production  

Marine LELIEVRE, Responsable des productions déléguées et des tournées 

m.lelievre@104.fr  / + 33 (0)1 53 35 50 57 / + 33 (0)7 75 10 87 21 

 

Le CENTQUATRE-PARIS, établissement artistique de la Ville de Paris 

104, rue d’Aubervilliers, 75019 Paris / + 33 (0)1 53 35 50 00 

 

Ce spectacle, ainsi que Le Prix du PIF et Le titre du spectacle est : aléatoire, sont en 
tournée avec Le CENTQUATRE ON THE ROAD la saison 2016-2017 et la saison 
2017-2018. 

 

 

Retrouvez l’ensemble des projets en tournée du CENTQUATRE ON THE ROAD, les 
dossiers artistiques, les dates de tournées et les teasers sur : 

 

> La page internet :  www.104.fr/tournees.html 

> FACEBOOK : www.facebook.com/104tournees  

mailto:c.petagna@104.fr
http://www.104.fr/tournees.html
http://www.facebook.com/104tournees
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REVUE DE PRESSE 
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Article sur le duo 
dans Mouvement, 
par Aïnhoa Jean-

Calmette. 

Publié le 26 
février 2015. 
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